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Pour Jean Zay
Le président de la République François Hollande a décidé de faire entrer au Panthéon Germaine Tillion, Geneviève Anthonioz-de Gaulle, Pierre Brossolette et Jean Zay.
Le nom de Jean Zay a surpris plus d’un commentateur, car c’est sans doute le moins connu des quatre illustres personnages qui vont rejoindre le temple de la République et de la mémoire : « Aux grands hommes la patrie reconnaissante (…) ».
Et il me semble, pourtant, que la figure de Jean Zay est exemplaire à bien des égards, incarnant la République elle-même.
J’ai pour ma part « rencontré » Jean Zay il y a bien longtemps : j’avais une vingtaine d’années et, feuilletant différents ouvrages dans une librairie, je découvrais la réédition d’un livre d’un certain Jean Zay, Souvenirs et solitude.
Je parcourais l’ouvrage et je découvrais une langue magnifique et un personnage que, malgré mes études d’histoire, entamées avec mes études de droit, je ne connaissais pas.
Souvenirs et solitude, qui raconte la détention de Jean Zay par le régime de Vichy dans une geôle obscure pendant quatre années, de 1940 à 1944, et ses propres souvenirs de parlementaire et de ministre, a toujours constitué pour moi ce qu’on pourrait appeler un « livre de chevet ».
C’est à la fois une méditation sur la vie, sur la mort, sur l’action et les idées, sur l’histoire, l’organisation de l’État et de la République, absolument remarquable.
Les lettres de Jean Zay, lettres de prison qui viennent d’être publiées aux éditions Armand Colin, lettres écrites à sa femme, à ses relations ou amis, reprennent ces thèmes et constituent un ouvrage très important tant à l’égard de la littérature que de l’Histoire.
Jean Zay m’accompagna ainsi pendant de longues années et il put rejoindre mon panthéon personnel aux côtés, outre de très grands écrivains, de Mirabeau, Brissot, Danton, le Bonaparte d’avant le Consulat, Gambetta, Jean Jaurès, Léon Blum…
Il ne s’agit pas ici pour moi de retracer la vie de Jean Zay.
Il suffit de se reporter à la belle biographie que lui a consacrée Olivier Loubes ainsi qu’au brillant livre de Gérard Boulanger sur l'« affaire Jean Zay ».
Il incarne pour moi la République à plusieurs titres : d’abord comme l’un des plus jeunes députés de France, membre du parti radical qui exprima toujours dans ses interventions les valeurs de la République, les valeurs de la Révolution française de 1789 et de la Déclaration de droits de l’homme et du citoyen…
Ensuite comme avocat, c’est-à-dire un défenseur sans faiblesse de l’État de droit et des libertés individuelles.
Journaliste également, il combattit toujours pour la liberté de la presse et l’esprit critique.
Jean Zay était le contraire d’un doctrinaire et savait même prendre ses distances à l’égard des slogans, et des campagnes de son propre parti…
Enfin Jean Zay fut l’un des ministres les plus laïques de l’histoire de la République, rappelant toujours la nécessité de la liberté de conscience, et de la séparation des Églises et de l’État.
Comme ministre de l’Éducation nationale et des Beaux-Arts du Front populaire, Jean Zay, par différents discours ou circulaires, rappela la force, la sagesse et la beauté de la République laïque.
On peut aussi considérer qu’il fut en quelque sorte à l’école des années trente ce que fut Jules Ferry à celle du XIXe siècle.
Jules Ferry instaura dans l’école de la République la laïcité, la gratuité et le caractère obligatoire.
Jean Zay fut le premier ministre de l’Éducation nationale qui tenta lui, à l’intérieur de cette école, d’y introduire aussi l’égalité des chances, l’égalité sociale, la méritocratie républicaine.
Pour lui, tout jeune français ou autre, vivant sur le territoire national, d’où qu’il vienne, quel qu’il soit, quelle que soit sa famille, quelle que soit son origine, devait pouvoir, arrivant en première année d’école primaire, obtenir très exactement les mêmes chances qu’un fils de bourgeois, doté de parents aisés et cultivés, et ainsi de pouvoir parcourir tout le cycle scolaire et d’aller ensuite dans les meilleures écoles et universités…
Jean Zay mena également un combat contre tous les conservatismes de l’époque pour prolonger l’obligation de la scolarité jusqu’à 14 ans !
Ministre des Beaux-Arts, on lui doit aussi le début de la démocratisation culturelle, notamment la décentralisation théâtrale, la rénovation des musées.
Son œuvre administrative fut marquée par la création du CNRS, qui devint effective après la Seconde Guerre mondiale, l’École nationale d’administration et le Festival de Cannes.
Il fut donc un grand ministre de la République.
Il est vrai que, lorsqu’on lit sa biographie, son œuvre, ses écrits, on ne peut que regretter que, au XXIe siècle il n’y ait plus vraiment de Jean Zay dans la vie politique française.
Jean Zay fut également, tout au long de la IIIe République, la cible de la droite néofasciste de France.
Il cristallisa la haine antisémite.
Il n’était pas rare dans les articles de cette presse de voir des titres à l’encontre de Jean Zay, appelé « ce juif Jean Zay ».
Une véritable haine se circonscrivait à sa personne, parce que le plus en vue et le plus talentueux des hommes politiques de cette époque.
Pourtant, s’il était juif par son père, il était protestant par sa mère et élevé dans la religion protestante.
Jamais il ne fit publier des rectificatifs comme quoi il n’était pas, cependant, d’origine juive…
C’est la raison pour laquelle, lorsque Jean Zay partit avec notamment Pierre Mendès France sur le Massilia pour continuer la résistance française à l’extérieur du territoire pris en main par le maréchal Pétain, la haine à son égard redoubla.
Comme le dit très bien Gérard Boulanger, finalement Jean Zay fut le Dreyfus de Vichy, car naturellement innocent des crimes et délits pour lesquels il fut poursuivi par le maréchal Pétain, arrêté et condamné.
Ce fut le premier procès fait à un homme politique de la IIIe République et ce fut le procès, par-devers lui, fait à la République.
Car on ne dira jamais assez que, si l’on peut accepter que le régime de Pétain ait signé l’armistice compte tenu de la défaite des armées françaises, il profita de cette défaite et de l’occupation nazie pour jeter la République à bas, mettre un terme à ce que les antirépublicains de la IIIe République appelaient « la gueuse ».
Le maréchal Pétain, Laval et leurs sbires furent les assassins de la République et, de manière concomitante et naturelle, les assassins de Jean Zay.
Quelques jours avant le débarquement et la libération du territoire national, Jean Zay fut extirpé de sa geôle après y avoir passé quatre années et, sur ordre de Vichy, fut emmené par les milices dans les carrières de Cusset à côté de Vichy et, là, lâchement assassiné.
Son corps ne fut retrouvé que quelques années plus tard.
Le régime de Vichy, par cet assassinat, marquait en fait, sachant sa défaite, sa vengeance à l’égard de celui qui incarnait justement toutes ces valeurs humanistes de la Révolution française, des Droits de l’homme et de la République…
Mais il fut ainsi rendu à l’Histoire, à la mémoire.
C’est dire que la panthéonisation de Jean Zay, qui ainsi rejoint Jean Moulin, est non seulement méritée, mais devient un message d’espérance et d’espoir pour les jeunes générations.
Jean Zay fut un véritable résistant : dans sa cellule, dans la misère, dans la solitude, il résista intérieurement, résistance morale.
Et c’est bien au titre de cette résistance qu’il est aujourd’hui transféré au Panthéon.
Le Panthéon, c’est la pédagogie de l’Histoire.
Il ne s’agit pas de commémorer pour le plaisir de commémorer, il s’agit de célébrer pour rappeler les grands moments et les grandes heures de notre histoire et permettre à chacun d’entre nous et en particulier aux jeunes générations de se ressourcer en accompagnant ainsi des grandes figures exemplaires de notre destinée.
Avec Jean Zay au Panthéon en juin 2015 rentre avec lui aussi la cohorte des pendus, des torturés, des enfants assassinés et enlevés à leurs parents, des gazages, des camps de concentration, des tortures, cette cohorte sanguinaire pour laquelle Jean Zay s’est levé et a combattu.
L’extrême droite française, toujours présente, a retrouvé, après l’annonce du président de la République, sa haine viscérale à l’égard de Jean Zay et de tous ceux qui lui ressemblent.
L’extrême droite française ressortit un poème que Jean Zay avait écrit alors qu’il avait vingt ans, qui concernait la guerre de 1914-1918 et qui se concluait par cette phrase : « Je chie sur le drapeau français (…) ».
Le texte a été connu lorsque Jean Zay prit les fonctions de ministre de l’Éducation nationale sous le Front populaire et Jean Zay s’en expliqua devant la représentation nationale en reniant cette erreur de jeunesse…
Or, en ce qui me concerne, je considère que ce texte fait partie de l’œuvre de Jean Zay, car que dit-il ?
Il dénonce la boucherie et l’inutilité que fut la guerre de 1914-1918.
Tous les historiens aujourd’hui reconnaissent que cette guerre, qui fut au fond l’exacerbation des nationalismes européens, généra elle-même la Seconde Guerre mondiale et fut en effet un véritable massacre humain…
Par ce texte, sa fougue de jeunesse, Jean Zay exprima son profond humanisme, et il nous est de ce point de vue encore plus authentique.
Jean Zay était également républicain laïque, mais franc-maçon, et c’est son parcours qui m’a en quelque sorte, amené aussi à la franc-maçonnerie.
Quand on est jeune, et qu’on a son propre père devenu ensuite maçon, et que l’on voit que Jean Zay fut un maçon assidu, alors on se dit que la franc-maçonnerie et notamment le Grand Orient de France sont de belles œuvres qui méritent que l’on s’engage pour elles.
C’est la raison pour laquelle, en hommage à son propre parcours, j’ai retracé ci-après mon itinéraire pour dire comment en ce qui me concerne je suis devenu républicain, laïque et franc-maçon, et ai réuni un certain nombre de textes sur les grandes valeurs de la République, à sa mémoire.
Grand maître du Grand Orient de France entre 2005 et 2008, j’ai pu lancer, avec l’appui du Conseil de l’ordre de l’époque et notamment de la loge Étienne-Dolet à Orléans, qui fut la loge de Jean Zay, à l’époque présidée par mon ami Avelino Vallé, une campagne, un combat pour que Jean Zay soit transféré au Panthéon.
Nous avons ensuite, en 2008, avec Avelino Vallé créé l’association Jean-Zay au Panthéon et avec Catherine et Hélène Zay, les filles de Jean Zay, et Jean-Pierre Sueur, président de la commission des lois au Sénat et ancien maire d’Orléans, nous avons rendu Jean Zay à l’Histoire.
Le Grand Orient de France a naturellement été également présent dans cette initiative avec l’ensemble de mes successeurs et en particulier avec Daniel Keller, dont le rôle fut également décisif.
Nous avons la prétention de dire que, si nous n’avions pas été là, Jean Zay serait peut-être resté l’oublié de la République, et ne serait peut-être pas entré au Panthéon !


Comment devient-on laïque, républicain… et franc-maçon ?
La figure de l’instituteur barbu, laïque, républicain et franc-maçon, image d’Épinal de la IIIe République, ne correspond pas vraiment à mon histoire.
Saint-Exupéry a écrit : « On est de son enfance comme on est d’un pays (…) ».
Rien ne me destinait à devenir moi-même laïque, républicain et franc-maçon.
Je suis issu d’une famille anciennement bourgeoise et roturière, et mes grands-parents ne partagaient certainement pas les idéaux républicains.
Antidreyfusards certainement, catholiques pratiquants ou non sûrement, conservateurs incontestablement.
Si mon arrière-grand-père, auteur dramatique et directeur du Théâtre des Mathurins à Paris, fut un ami de Sacha Guitry, il ne fut pas connu par ses prises de position progressistes.
Son fils, mon grand-père, que j’ai bien connu et aimé, s’engagea, du fait de la séparation de ses parents, de manière désespérée en 1914, alors qu’il était très jeune…
Il fit toute cette guerre et fut blessé à Verdun, gazé, blessure qui le handicapera tout au long de sa vie.
Cette guerre le conduisit à un parcours politique.
Pacifiste, admirateur fervent du maréchal Pétain, proche du colonel de La Roque.
Aux premières heures du régime de Vichy, mon grand-père soutint le maréchal Pétain, mais il ne se prêta naturellement à aucune forme de collaboration avec l’ennemi et se retira très vite de la vie politique, passant en suite le reste de sa vie à soigner cet essoufflement permanent qui l’empêchait pratiquement de marcher.
Lettré, cultivé, maurassien et, il est vrai, osons l’avouer, d’un antisémitisme diffus. Cet héritage ne fut pas transmis à son fils, mon propre père, qui très vite s’orienta vers une autre voie, celle en effet de la République et des idéaux humanistes.
Influencé par le mari de la sœur de mon grand-père paternel, éditeur d’art, juif, proche à un moment donné de Léon Blum, Pierre-André Weil, mon père put ainsi rompre avec l’histoire politique de sa famille et devint lui-même républicain, laïque et franc-maçon !
Ainsi va la vie, faite de carrefours, de hasards et de rencontres qu’il ne faut pas manquer.
Si mon père n’avait pas eu l’oncle qu’il eut, lui-même serait-il devenu républicain, laïque et franc-maçon ? Et moi-même alors, que serais-je devenu ?!
Alors même que du côté de ma famille maternelle prédominait la tradition catholique, souvent conservatrice.
Je ne renie pas la formation catholique que mes parents ont été dans l’obligation de me donner pour complaire à leur propre famille, ni le mode de vie privilégié qui était le mien, mais naturellement, tout comme mon père, je regarde cette transmission avec un esprit critique.
J’ai fait une grande partie de mes études dans un collège confessionnel bien connu, le collège Stanislas, et force est aujourd’hui de constater, car l’histoire est complexe, que les écoles de curés font de très bons républicains et que les écoles républicaines font de très bons curés !
L’engagement politique m’a immédiatement attiré et c’est surtout dans des groupuscules de centre gauche que j’ai tenté de militer.
Mais dans le système de la Ve République, scrutin bipolaire et majoritaire à deux tours, le centre ne peut exister.
Soit il est la droite, soit il est la gauche.
Mais je suis viscéralement au sens intellectuel du terme un centriste.
Je ne peux en effet juger de manière drastique d’un côté le bien et de l’autre le mal, le blanc et le noir, le vrai et le faux.
L’exercice de ma profession d’avocat pendant plus de quarante ans m’a amené à relativiser et souvent à douter…
Taine a écrit : « La vérité est dans les nuances (…) ».
Pourtant, aujourd’hui, je pense aussi qu’il y a une universalité d’un corpus de valeurs qui nous viennent des Lumières et avec lesquelles l’homme ne peut ni négocier ni transiger.
La liberté de conscience, les droits de l’homme, le droit à la dignité pour tous, la liberté d’expression, la liberté de manifestation, la démocratie peuvent être partagés par toutes les cultures du monde.
Un proverbe peul dit : « Ne va pas dans un village où il n’y a qu’un seul chemin (…) ».
Mais, incontestablement, ce village ne peut se séparer de l’univers et des valeurs profondément humaines.
Mon éducation, ma fréquentation d’un certain nombre d’hommes politiques m’ont amené à me forger ma propre conscience politique.
Refusant le dogmatisme, le sectarisme, le totalitarisme…
Admettant qu’il existe cependant des vérités multiples, partielles, parcellaires et que la rencontre de ces vérités et de ces volontés permet à l’homme de se dépasser.
Comme tout un chacun, j’ai eu à un moment donné je ne dirai pas une vocation, mais un rapprochement vers le christianisme…
Et très vite, par la suite, je me suis au fond aperçu qu’il fallait bien distinguer le christianisme du catholicisme.
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